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î £ , ™ , n d e . L a °»Pe,"« (Aisne), fait une importante 
communication sur les différents système d'ècré-
n>»-5e. • 

Une commission sera nommée dans une prochaine 
•aanee pour étudier ce rapoort et diverses commuai-
entions adressées au bureau de la Société sur la même 
question. 

M. Gravis (de Louviguies-Bavai) entretient 'ras­
semblée de l'espacement des plantes, céréales et 
pommes de terre. 

Une communication de M. Emile Davaine (de 
Saint-Amand) relative i l'introduction des blés en 

Serbes de Belgique en France est renvoyée à l'étude 
e la commission des douane» nommée par La So­

ciété. 
* Le même membre émet le vœu, que le gouveme-
aaeut étudie A bref délai tes voies et moyens à em­
ployer pour remédier a l'importation toujours crois­
sants du pain,provenant de Belgique. 

M. Trannin, député,insiste pour que le vœu émis 
ar If. Davaine soit transmis a ladéputation du Nord 
ans le plus bref délai possible. 
M. le président fait remarquer que la question à 

laquelle se rattache le vam émis par i l , Emile Davaine 
a déjà été traitée au sein de la Société,qui a demandé 
que tous les dérivés du blé soient frappés d'un droit 
proportionnel. 

Le vs»u est adopté. Vu et approuvé : 
Le secrétaire-général, 

TjCJBISRNARri. 

dans 

OTCATION METBOKOLOG1UCE. — Roubaix, 
8 mars—Hauteur barométrique ; 7ÔG—Température : 
A 7 heures du matin B degrés aadessus de zéro. 
A l • 4*3 toir.. 10 degrés audessus de zéro. 
A 5 » • g degrés audessus de zéro. 

Paris, 8 mars. — Le baromètre descend sur pres­
que tout le Continent. La baisse atteint 11 mjin à 
Valentia et l'aire des pression supérieures à 7Gômim 
qui couvrait l'onest de la France, se retire au large. 
Une dépression importante a son centre près d'Hol-
singfors (731 mpn), une autre se trouve vers les 
Shetlaad et une troisième menace l'Irlande. 

Le vent est modéré du Sud-Ouest sur nos côtes 
de la Manche et de l'Océaa, faible du Nord en Pro­
vence. 

Des pluies sont tombées sur le versant Nord-Ouest 
de l'Europe et on signale do la neige sur la Scandi­
navie et le Nord de la U. ssie. 

La température baisse -ar le versant de la mer du 
Nord, elle monte en Bretigné. 

Le thermomètre marq lait ce matin 13 degrés à 
Uléaborg, 'i à Varsovie. Vtornoway, 4 a. Paris, Perpi­
gnan, 10 à Valentia et 15 à Alger. 

En France, le temps va rester assez doux et des 
pluies sont probables. 

A Paris, hier, ciel couvert. 
Température maximum, 13 degrés 5 ; minimum,— 

S degrés 3 . 

NOUVELLES MILITAIRES 
Ben-vol on congé de la olasse 1 8 8 6 . — Le mi­

nistre do la guerre. M. de Freycinet. vient de décider 
de renvoyer immédiatement en congé les militaires 
de la classa 1886 et ceux qui «ont libérables d'ici au 
30 juint 1891 inclusivement, qui ont servi au Tonkin. 

CdROMOlE LOCALE 
R O U A I X 

Soc ié t é d e g é o g r a p h i e . — Clôture de la 
saison 1889-1890. —Conférence de M. Guillot 
sur le pèlerinage de a Mecque. — Un public 
très nombreux s'était rtndu é la dernière séance 
de la société de géographie, et beaucoup d'audi­
teurs n'ont pu trouver d; place. 11 faut dire aussi 
qu'indépendamment de l'attrait qu'offre toujours 
la parole de M. Henry Bossut, le sympathique 
président, s'ajoutait le charme d'une conférence 
sur un sujet intéressant et peu connu : le pèleri­
nage de la Mecque. 

A l'ouverture de la séance, M. Henri Bossut, 
entouré da comité complet do la Société de Géo­
graphie, prononce le discours suivant qui a été 
accueilli par de vifs et chaleureux applaudisse­
ments : 

« Mesdames et Messieurs, 
» Parler de la puissance de la volonté dans une 

•ville comme la notre, n'est-ce pas. mesdames et mes­
sieurs ,signaler et marquer d'un trait juste et vrai la 
cuise même de son prodigieux développement f Et 
vous entretenir, ce soir, des hommes qui sont venus 
ici noua faire participer aux peines et aux joies, aux 
déceptions et aux conquêtes deleurs études oude leurs 
voyages, n'est-ce pas l'occasion,toute indiquée, d'éta­
blir, entr'eux et nos concitoyens, une sorte de paral­
lèle faisant un honneur égal, B l̂on moi, aux travail­
leurs de Roubaix. qui avancent toujours à la recher­
che du nouveau daus la voie du progrès industriel et 
commercial, et aux pionniers de la pensée et des 
découvertes qui vont dais le monde entier, au prix 
des plus nobles luttes de la vie, chercher à agrandir 
encore et toujours le champ des connaissances hu­
maines ? 

» Ces réflexions qui n'ont rien de bien neuf, je le 
reconnais, me sont venues à l'esprit, Mesdames et 
Messieurs, au moment ou, me préparant à vous ré­
péter aujourd'hui, en un résumé aussi succiut que 
possible, les conférences de cette saison écoulée, je 
revoyais le tableau que n JUS a fait M Napoléon Ner, 
dan3 son voyage de Paris à Samarckan, de l'énergie 
calculée et puissante du général russe Annenk oir. 
Est-il en effet un spcctucl? plus digne d'admiration 
que celui d'un train de chemin de fer, qui crée sa 
route, lui-même, en commençant à raison de 7 à H 
kilomètres par jour sur les longs rubans d'acier qu'il 
pose devant lui ? 

» Voyez-vous ce colosse de fer et de feu qui porte 
dans ses flancs toutes las ressources dont il a besoin, 
qu'il dépense à chaque pas et toutes les forces qu'il 
utilise en chemin ? Vous représentez-vous, au milieu 
de steppes aux étendu s presque sans fin, cette 
armée de travailleurs ei a sa tète, le générai, ingé­
nieur, dirigeant les sav* itl de ses bureaux, les ou­
vriers de ses ateliers et I 's soldats de ses casernes et 
tout cela en marche réL.ée, ordonnée, vivante, les 
choses comme les homir. s. 

• N'est-il pas vrai, Jl=sdameset Messieurs, que 
nous avions tous raison d'être émus en écoutant ce 
récit tracé de main de mal'.re pur M. N ipoléon Ney et 
qu'il y a 14 un magnifique exemple de ce que peut 
réaliser la force de voloité ? 

» Pendant deux scir.es, toutes deux meilleures 
l'une que l'autre, M. A Merchier, en nous faisant 
promener avec lui, incomparable Cicérone, sur la 
terrasse de l'Esplanade des Invalides, dans l'Exposi­
tion que les Colonies Françaises y avaient installée, 
nous a fait connaître, par le détail et par l'ensemble, 
ces populations d'Outre-Mer, si attachées * la mère-
Patrie, dont le nombre a pu diminuer aux jours de 
nos revers, mais augmenterait bientôt, n'en faites 
pas doute, si les Français savaient joindre à leurs 
qualités d'expansion généreuse et trop souvent che-
•vileresque, hélas 1 l'esprit pratique de nos voisins 
d Outre-Manche. 

» Mais au mérite d'orateur disert et brillant M. 
Merchier nous a prouvé qu'il faut ajouter cet autre 
mérite, au moins égal, celui d'être toujours prêt 
quand il s'agit de bien faire comme de bien dire, et, 
nous l'avons vu en trois jours préparer et nous offrir 
cette charmante excursion aux Iles Anglo-Norman­
des dont notre comité doit lui être reconnaissant 
d'autant plus qu'il remplaçait un collègue malade, 
qui nous eût manqué. 

» Croyez-vous, Mesdames et Messieurs, à l'exécu­
tion de la mer intérieure du Sahara africain ? M. I. 

Lefebvre, professeur d'Histoire à l'Institut Turgot a 
traité devant vous, dans un fort beau langage, cotte 
intéressante question, en remontant bien haut dans 
le passé, jusques à Hérodote et Pindare.et l'a réso­
lue par la négative avec autant de regrets que de 
bonnes raisons. 

» Le colonel Wilbois nous s tenus sous le clmrme 
de sa parole simple et facile dans sa trop courte con­
férence sur la Russie ; il nous a montré ce peuple, 
encore primitif dans son existence au milieu d im­
menses étendues de plaines ou de forêts, mais, d'un 
autre côté, instruit, spirituel, raffiné même dans les 
grandes villes ; il le connait à fond, il nous le donne 
pour un véritable ami de la France, nous le savons 
bien, mais le colonel Wilbois a su nous le faire ap­
précier encore davantage. 

» Une des contrées qui intéresse le plus assuré' 
ment notre cité, c'est la République Argentine : Per­
sonne ne pouvait mieux nous la faire connaître que 
l'auteur de plusieurs livres fort estimés sur ce vaste 
pays, si grand d'avenir; personne mieux que M. Dai-
reaux, qui l'a habité longtemps, qui y possède des 
propriétés, qui vient d'y retourner le mois dernier, 
personne mieux ne pouvait, parler et nous dire com­
bien nos relations d'affaires avec Buenos-Arres, déjà 
si considérables aujourd'hui, peuvent et doivent se 
développer encore! Sa conférence entremêlée de pré­
cieux reneeignemedts, d'observations solides et de 
spirituelles anecdotes nous a laissé le meilleur sou­
venir. 

D Notre co-xité ne saurait rappeler le nom de M. 
Castonnot des Fosses sans le saluer encore d'un cha­
leureux remerciment. En effet, depuis six ans au 
moins, oet ami nous donne ici non seulement son con­
cours pour nous parler des régionsetdes peuples qu'il 
a visités et étudiés, mais aussi pour nous procurer 
de nouveanx conférenciers. Dans son amour de la 
vérité. M.Castonnet des Fosses nous a décrit le Por­
tugal tel qu'il est. sans le flatter autrement que pour 
nous recommander de saisir en ce moment l'occasion 
de sa querelle avec l'Angleterre pour en profiter et 
y aller créer des débouchés à notre industrie. 

>> Haïti ! voilà le charmant sujet qu'un de ses fils, 
de sang mêlé, au cu'ur chaud, à la tête vive, M. Au­
guste, est venu, pour notre plaisir à tous, traiter de­
vant vous. Est-il besoin que je rappelle aujourd'hui 
combien ce jeune Haïtien • purisianisè » nous a dé­
ployé de savoir et dépensé d'esprit au cours de la 
pétillante causerie qu'il nous a donnée sur les 
mœurs, les coutumes, les productions et le climat 
de son beau pays* Il parlerait encore que nous ['écou­
terions toi. i ours. 

» M. l'a' bé Pillet, par un effet naturel de son ra­
pide, vivant et substauciol récit, nous a fait faire en 
sacompagiiie un bien beau voyage dans la Terre 
Siinte et tous ceux de nous qui l'ont suivi dans les 
nombreux développements qu'il a donnés à cos des­
criptions, cuvent se faire l'illusion, très douce à 
conserver, [u'ils ont véritablement accompli un pèle­
rinage à Jérusalem, la Ville saintes! grande par son 
histoire sacrée et les religieuses pensées qu'elle évo­
que. 

» Il ne me coûte pas. Mesdames et Messieurs, |de 
vous avouer que j ignorais, non pas la partie du 
monde où Retrouve la Corée, mais bien ce qu'est la 
Corée," aussi quand M. Varat, le premier Européen 
qui ait traversé cette grande presqu'île, a bien voulu 
consentir à venir ici nous raconter son voyage votre 
Comité a-t-il été heureux de lui offrir d'abord ses 
remerciements et de lui adresser, après l'avoir 
éeouté avec un vif intérêt, ses félicitations pour son 
gracieux concours. Nous savons maintenant qu'il y 
a là bas, en Corée, 30 millions d'habitants, que qua­
tre ports nous sont ouverts et qu'un trait» en bonne 
et due forme nous invite à y créer des relations d'af­
faires. 

» Nous voici arrivés, mesdames et messieurs, à 
notre dernière réunion de la saison; notre comité a 
pensé qu'il ne pouvait mieux clôturer ses samedis 
hebdomadaires, qu'en sollicitant de l'ancien secré­
taire général de notre société de géographie dont il 
est membre d'honneur .de M.Guillot professeur agrégé 
d'histoire au Lycée Charlcmague, une conférence sur 
un sujet du plus haut intérêt au point de vue de l'é­
tude d'un peuple et d'une religion; mais avant de 
donner la parole à l'érudit orateur que je regr< te de 
vous faire aussi longtemps attendre, uous avons le 
devoir de distribuer aux Lauréats du dernier con­
cours de géographie les diplômes qu'ils ont mé­
rités . 

» A cet effet, nous prions de vouloir bien se présen­
tera l'appel de leurs noms : 

» Mlles Jeanne Chaumeil, un premier prix .Jeanne 
Descheemaker, un second prix ; Jeanne Rogcaux. un 
premier accessit ; Marthe Delattre, un premier 
accessit. 

» M. Georges Dubrœucq, un premier accessit. 
» Mlles Hélène Devernay, un deuxième accessit; 

Marthe Lenne, un deuxième accessit ; Noémie Lévy, 
un troisième accessit ; Ciauiia Dassonville, un troi­
sième accessit. 

» M. Paul Jorion, un quatrième accessit, 
» Mlles Marguerite Hogeaud, un quatrième acces­

sit; Marie Vasseur, un quatrième accessit; Gabnelle 
Castel, un cinquième accessit; Marie Demarchelier, 
un cinquième accessit, 

»Et maintenant nous avons l'honneur d'offrir à no­
tre ancien collègue et ami, M. Guillot, tous nos re-
merciments on l e priant de vouloir bien preudre la 
parole. » 

M. Guillot, professeur agrégé d'histoire aulycée 
Charlemagne, ancien secrétaire de Lil'.e, prend la 
parole et l'auditoire est conquis de suite par l'in­
térêt du sujet et la manière spirituelle et instruc­
tive dont il est développé. 

Le monde musulman comprend 200 millions 
d'individus, et ee monde s'étend du Maroc, jus­
qu'à la Chine; l'Arabie, la Perse, le Turkestan, 
1 Inde, l'Afghanistan, la Chine, l'Egypte, l'Afrique 
du nord et une partie de l'intérieur de l'Afrique 
sont convertis à l'Islamisme. 

Il se produit actuellement chez les Mahomé-
tans, un grand mouvement, qui s'accentue tous les 
jours depuis 1883, parce que le prophète a prédit 
qu'à cette époque de grands événements se pro­
duiraient dans le monde, et que les musulmans se 
figurent que la terre doit leur appartenir. De là, 
les prédications des marabouts, les soulèvements 
qui se pro luisent au Sénégal et en Afrique. 

Le cent "e du mouveme nt musulman, le grand 
lieu de la religion, c'est la Mecque, où se trouve 
la Caaba contenant la pierre noire sacrée. 

C'esl l'Arabie qui est le centre du pouvoir reli­
gieux, et '-.'est la Mecque qui relie toutes les sectes 
et entreti nt le fanatisme. 

Le Coran prescrit à tout fidèle, au moins un 
pèlerinage à la Mecque, et il ne faudrait pas mou­
rir sans l'avoir accompli. 11 y a cinq grandes 
routes qui conduisent à la Mecqqe. 

La première est celle de Djebed Chammar qui 
part du Nord-Est. Elle est très fréquentée par la 
secte persane des Schiitea. Les pèlerins passent 
par Haïn et arrivent à la Mecque après une lon­
gue marche dans le Djebed Chammar. La route 
est siire; en payant — très cher — les pèlerins 
sont bien reçus et bien logés. 

Le seconde route, qui est celle venant de l'Est, 
c'est à dire delà Perse et qui traverse un oasis in­
térieur, est dangereuse. Les musulmans se réunis­
sent a Binder Boucher, et après avoir passé par 
El Riad, gagnent La Me que après avoir subi mille 
vexations plus désagréables les unes que les au­
tres. Le pays est au pouvoir d'une secte religieuse 
les Wahabites, qui ne se gênent nullement pour 
piller les malheureux pèierins, qui se hasardent 
sur leur terre. 

En 1856, une caravane fort riche, s'arrêta dans 

une petite ville qui se trouve sur le chemin, et 
le chef, usant de douceur, inquiéta si bien le guide 
de cette caravane, en lui disant que ses hommes 
et sea chameaux seraient massacré" par les bé­
douins, que tous les objets précieux furent laissés 
dans la ville. La caravane ayant été ensuite, 
abandonnée dans le désert, la plus part des pèle­
rins périrent, et ceux qui vinrent réclamer leurs 
biens aux Wahabites, furent honteusement 
chassés. 

Aujourd'hui, la route est sûre, mais les frais 
pécuniaires pour chaque pèlerin sont considéra­
bles; chacun doit d'abord payer une somme de 
480 francs pour le passage, la même somme doit 
être versée pourun sauf-conduit, et si l'on y ajoute 
les frais obligatoires, les sommes perçues îïléga-
ment par les habitants, on arrive dit le voyageur 
Palgrane au chiffre de 1,800 fr. pour chaque pè-
erin. 

La troisième route qui vient du Sud, traverse la 
Cire et les pèlerins arrivent à la Mecque sans diffi­
cultés. 

La quatrième route est celle de Damao, elle 
vient de Syrie, c'est le chemin suivi par les carava­
nes turques. La sécurité la plus absolue entoure 
les caravanes qui suivent cette route. Elles sont 
escortées par un délégué du sultan, par de nom­
breux soldats et artilleurs. 

C'est aussi par le chemin de Damas que circu­
lent les chameaux chargés de postes de la part du 
Sultan, des cadeaux au tombeau de Mahomet. Ces 
cadeaux consistent en bougies innombrables et en 
flacons d'eau de rose. 

Le voyage dure sept semaines en traversant 
tout le désert. 

La cinquième route vient du Caire. Les pèlerins 
se rendent du Caire à Suez en chemin do fer,et de 
là s'embarquent pour Djedda et vont à pied jus­
qu'à la Mecque. Par ce chemin,passent les musul-
maus du monde entier. 

11 se rend par année à la Mecque 100,000 mu­
sulmans, la plupart de l'Arabie. Les musulmans de 
Chine, viennent rarement à laTMecque, et ce sont" 
les moins fanatiques.Du reste, nous dit M.Guillot, 
on peut juger du fanatisme des musulmans à son 
plus ou moins grand empressement à se rendre à 
la Mecque. 

Les femmes sont rares dans les pèlerinages, 
parce qu'il faut, d'après le Coran, qu'elles soient 
mariées pour accomplir le voyage. Cependant 
quelques-unes, tournent la difficulté, et contrac­
tent des mariages de pèlerinages, c'est-à-dire se 
mettent en quête d'un mari pour les accompagner 
à la Mecque, et le quittent au retour. 

Une caravane musulmane, c'est une ville am­
bulante qui comte de 400 à 10.000 habitants. Elle 
est dirigée par un chef qui a pleins pouvoirs, et 
agit comme bon lui semble. Le riche monte à che­
val ou à chameau, le pauvre va à pied. On voyagé 
la nuit quand la chaleur est trop forte. On campe 
comme on l'entend, et avant de se reposer, les 
musulmans allument leur pipe, et un conteur 
quelconque récite quelque épopée héroïque. 

Le costume de rigueu- pour chaque pèlerin, en 
vue de la Mecque, est l'/ram qui consiste ee deux 
pièces de calicot, dont i'une est nouée autour des 
re'ns et l'autre jetée SUT l'épaule. La tête doit être 
découverte — ce qui occasionne de nombreuses 
insolations — et les pieds chaussés de sandales. 
En arrivant, on se lave, en coupe sa barbe et ses 
ongles, on évite les conversations. Le Coran dé­
fend même d'effrayer un animal et de tuer la 
vermine que les pèlerins ont en quantité sur le 
corps. 

Enfin on arrive à la Caaba. Elle a 12 portes pla­
cées sans ordre, une grande cour à arcades allu­
mées. C'est là que se trouve la fameuse pierre 
noire et la fontaine de Zemzem où Agar étancha 
jadis sa soif. 

L'obligation du pèlerin est d'abord de se rendre 
au Mont Arafat où la légende musulmane raconte 
à sa manière, l'histoire d'Adam et Eve; on suit la 
procession, on écoute le sermon d'un marabout, 
monté comme Mahomet, sur un chameau, puis on 
camps aans la vallée de Mouna, où, toujours 
d'après la légende, le diable apparut à Adam. 

Le musulman doit ensuite visiter la caaba, se 
prosterner quatre fois à la porte, quatre fois de­
vant la pierre noire, qu'il baise. Il doit faire en­
suite sept fois le tour de la caaba, et ensuite se 
placer contre le mur et demander pardon à Dieu 
de ses péchés. 

Il doit ensuite se rendre à la fontaine de Zem-
zem où il boit de l'eau, jusqu'à ce qu'il n'en puisse 
plus, puis il va visiter le tombeau de Mahomet à 
Medène. 

Le conférencier nous a expliqué ensuite quelle 
influence pernicieuse avaient les pèlerinages de la 
Mecque au point de vue commercial et politique. 
Nous voudrions pouvoir le suivre dans la fin de 
sa conférence, vraiment très intéressante, malheu­
reusement l'heure nous presse et nous nous conten­
terons de dire que M. Guillot a terminé eu disant 
que les nouvelles générations devront s'attacher à 
empêcher l'influence musulmane de faire de nou­
veaux progrès en Europe. 

N o t r e oono i toyen J. J. Weerts, fait partie de 
la liste des candidats au Jury de peinture du Salon 
de 18yo. 

N o u s a v o n s remarqué à la vitrine de M. Ber-
nard-Welconne. Grande Rue, une magnifique 
photographie, grand modale sur fond russe, faite 
d après ure photographie ordinaire. C'est un 
jeune garçon dt douze ans, costumé eu marin, et 
dont les traits animés et la finesse des plus petits 
d -tails, foi t le olus grand honneur au photogra­
phe, M. Paul Nys. 

L e bill Keanley .—Un de nos confrères dit qu'il 
se produit en ce moment une campagne pour que 
le gouvernement français intervienne dans cette 
question, et qu'hier M. Pierre Legrand, ancien 
ministre du commerce, assistait à une réunion 
d'industriels parisiens, au cours de laquelle on 
s'est beaucoup occupé de ce bill. 

R é u n i o n do c o m m i s s i o n s munic ipa les . — 
La Ire, 2e et 3e commissions se réuniront le lun­
di 10 mars à cinq heures et demie du soir, pour 
examiner les questions suivantes : 

1" Hôtel-Dieu; construction de nouveaux locaux, 
demande de la Commission des Hospices; 2" Cons-
tructiond'un théâtre municipal; 3" Institution Notre-
Dame des Victoires, renouvellement du bail. 

La dispari t ion d e Jeanssens . — Comme il 
fallait s'y attendre, les renseignements que nous 
avons publiés hier, ont produit dans le public une 
vive émotion, et les commentaires les plus divers 
se sont répandus. 

Les détails que nous avons donnés sur cette 
étrange affaire, sont entièrement confirmés; toute­

fois, le paquet ouvert par M. Decraene, caissier de 
la maison Motte, se composait de trente-cinq 
billets de cent francs et de dix-huit billets de cin­
quante francs soit un total de 4,400 fr. 

De plus, le timbre était oblitéré, mais d'une 
façon particulière, c'est-à-dire qu'il ne portait ni 
date, ni adresse, mais simplement quelques lignes 
transversales, genre d'oblitération, facile à imiter 
avec un cachet en bois ou un bouchon taillé. 

Aucune lettre, aucun imprimé, aucun paquet ne 
peuvent sortir des bureaux de postes sans recevoir 
la marque delà ville et du jour où ils sont arrivés. 
C'est donc au bureau de poste de Roubaix (et c'est 
dans ce sens qu'est menée l'enquête dirigée par 
M. Deeoutter, commissaire de police de Ste-Elisa-
beth) qu'il appartient de fournir les renseigne­
ments les plus explicites, au sujet de l'arrivée de 
ce paquet. 

D'un autre côté, en supposant que Jeanssens se 
soit réellement mis en route pour le Cananada, il 
est matériellement impossible qu'il ait fait avec 
600 fr. un voyage aussi long et aussi coûteux. 
Mieux encore, il eut fallu qu'un paquebot se trou­
vât appareillé à son débarquement pour que le 
mystérieux paquet eut eu le temps d'arriver a 
Roubaix, depuis le débarquement du jeune homme 
au Canada. 

On se trouve donc en présence d'un profond 
mystère que la justiceva peut-être arriver àéelair-
cir. L'opinion publique demande à être prompte-
ment éclairée sur cette pénible affaire. 

Disons en terminant que MM. Motte, ont remis 
entre les mains du commissaire de police le pa­
quet tel qu'il leur était parvenu. 

L e s rues part icul ières . — La'mairie vient de 
faire afficher le nouveau règlement sur les rues 
particulières. 

La t e n u e d e la po l i ce , pour l'année 1890, a 
été remise samedi matin aux agents dans une dos 
salles de l'hôtel de ville. 

Nominat ion d'une inst i tutr ice-adjointe . — 
Par arrêté du b mars, pris sur la proposition de 
M. l'inspecteur d'académie, M. le préfet du Nord a 
nommé aux 'onctions d'institutrice-adjointe à 
l'école de filles du Pile, Mlle Sophie Déeamp, ac­
tuellement titu:aire-adjointe à Tourcoing. 

L e s déser teurs b e l g e s . — Il est question à 
l'occasion du 25e anniversaire de l'avènement 
du roi Léopold II, d'accorder une amnistie 
pour tous les délits qui ne sont pas de droit 
commun. 

La désertion serait comprise dans ces délits. 
Les déserteurs belges qui résident à l'étranger, 

et notamment à Roubaix-Tourcoing, se sont 
groupés pour appeler sur eux la bienveillante at-
tentiin du roi et du gouvernement. 

Pareille amnistie avait été accordée en 1880, 
lors du cinquantenaire de l'indépendance belge. 

L 'expos i t ion de l 'Union co lombophi l e . — 
Une exposition très intéressante de pigeons-voya­
geurs a lieu, depuis samedi matin,et se continuera 
jusqu'à dimanche soir, au Café Pandore, rue Pau-
vrée. 

La salle des concerts du Choral Nadaud et la 
salle de tir qui lui est contiguè ont été complète­
ment transformées et décorées. 

Les pigeons sont classés par ceuleur et par 
race, dans de petits paniers en osier, portant le 
nom de l'exposant ou un numéro y correspon­
dant. 

Plus de quatre cents amateurs ont exposé et les 
résultats obtenus ont dépassé toutes les espérances 
des organisateurs de cette fête colombophile qui 
obtient un grand et légitime succès. 

Samedi soir, a eu lieu le classement des pigeons 
primés ; la distribution des récompenses ^n'aura 
lieu que dimanche à cinq heures du soir. 

Le jury était composé comme suit : MM. J. 
J. Willem, président d'honneur de la fédération 
Roubaisienne ; FI. Hazebrouck, président d'hon­
neur du Cercle Union ; E. Weerts, ^président de 
la Fédération Roubaisienne ; E. Browaeys, prési­
dent du Cercle Union ; A. Draux, vice-président 
de la Fédération Roubaisienne; H. Salembier, 
vice-président du Cercle Union : J. Mercier, se­
crétaire de la Fédération Roubaisienne ; A. Gauf-
fet, secrétaire du Cercle Union ; E. Dujardin, tré­
sorier du Cercle Union ; L. Dumez, secrétaire-
adjoint de la Fédération Roubaisienne; Dumor-
tier, secrétaire du Cercle Union. 

Nous donnons ci-après la liste des exposants 
qui ont obtenu des prix : 

Ire catégorie. Mâles bleus. — 1er prix. Charles 
Scamps: 9e, Thifi'ry, de Lille; 3e. Adolphe Graux; le, 
Delefortrie. 

2e catégorie. Femelles bleues. —1er prix, Al­
phonse Yaissier ;2e, Henri Salembier ; 3o. Léon Du­
jardin; le, Gustave Bovin. 

3e catégorie. Mâles bien*, croupion blanc. — 
1er prix. T.-Fi. Niflle; 2e, François Legrand. 

Aeaatigorie, Femelles bleues, croupion blanc.— 
Prix unique, Henri Salembier. 

5e ça'/••:•• rie. Malet bleus écaillés. —1er prix, 
Henri Salembier; 2e, Edmond Dujardin; 8e, Carette; 
4e. Carette: ôe, Albert Gauffet. 

6» catégorie.. Femelles bleues écaillées. —1er 
prix, Stieîir.e rie Douai; 2e, Emile Maton; 3e Louis 
Derégnaurourt. 

7e catégorie. Mâles noirs écaillé-:. — 1er prix, 
François atarajr; 2e. Pierre Ducatteau;, 3e Albert 
Gauffet: te. F'ànçois Marsy: 5». Edmond Déjardin. 

8e catégorie. Femelles noires écaillées.— 1er 
prix, Delannov; 2e, Thieffry de Lille; 3e, Henri Ca-
part. 

9e catégorie, Mâles biens et noirs écaillés, crou­
pion blanc. — 1er prix, Henri Capart; 2e, Delannov; 
3e, Henri Salembier. 

10* Catégor e, mâles rouges et rouges écaillés.— 
1er prix, Hen :i Salembier; 2e Adolphe Draux; 3e 
Louis Doite. 

il' Catégorie,femelles rouges etrouges écaillées. 
— 1er prix, Baptiste d'Herseaux; 2e Hazebrouck: 
3e| Pierre Ducateau ; mention honorable ; Albert 
Gauffet, 

lie Catégorie, mâles meuniers. — Prix unique, 
Thieffry de Lille. 

13e Catégorie, femelles meunières. — Mention 
honorable, Charles Scamps. 

14e Catégorie, femelles, nuances diverses. — 
1er prix, Albert Gauffet ; 2e, Dujardin; 3e Pollet. 

15e Catégorie, mâles noir s mosaïques.— 1er prix, 
Dujardin ; 2e, Gauffet. 

i6e Catégorie, femelles noires mosaïques. — 
Mention honorable, Gustave Joye. 

17e catégorie. COUPLES. — 1er prix, Henri Salem­
bier ; 2e, Henri Salembier ; 3e, E. Dujardin ; 4e, 
Louis Duvivier ; 5e, Stienne, de Douai ; 6e, Gauffet ; 
7e. Delemasure, de Tourcoing. 

PRIX D'EXCELLENCE. — 1 médaille grand module : 
1er, plus beau couple,Henri Salembier; 2e, plus beau 
mâle, Henri Salembier ; 3e, plus belle femelle, Bap­
tiste d'Herzeaux. 

MATÉRIEL COLOMBOPHILE. — Ire médaille, don de 
la société des agriculteurs du Nord; société anonvme 
de Roubaix-Tourcoing (système Vandenbossche d'Au-
denarde. 

Semédaille: Van de Plancke frères, de Cour-
trai. 

3e médaille ; J-B. Nifle, pour ses armuires à 
grains, 

4' médaille:}. Wellmanrs, deCureghem(Bruxel­
les) pour ses paniers en osier. 

5" médaille : Léon Delruo de Lille, pour ses pa­
niers. 

6' médaille : Lavenne, pour sa collection de mé­
dailles. 

Mention honorable. Potier de Lille pour ses 
paniers de voyage. 

Un orchestre syraphonique se fera entendre 
pendant la durée de l'Exposition lej dimanche, de 
une à cinq heures. 

Grand émoi , samedi, vers midi, sur la Grande 
Place de Roubaix. Un rassemblement de plusieurs 
centaines de personnes s'était formé autour d'une 
magnifique collection de voitures, dont l'ensemble 
présentait le plus gracieux coup d'œil. îl y enavait 
quinze, les unes plus belles que les autres, faisant 
l'admiration de tous les passants. 

Nous avons appris que ces superbes véhicules, 
venaient d'être acquis par M. Clovis Bourgeois, le 
loueur bien connu de la rue Pellart, et qu'ils tra­
versaient la Grand'Place pour être pesées sur la 
bascule publique. 

Nous apercevons une splendide voiture-wagon 
capitonnée ; cette voiture pour déménagements est 
incomparablement la plus perfectionnée que nous 
ayons jamais vue. Elle est énorme comme dimen­
sions; elle est d'une solidité à toute épreuve, et, 
avec cela, d'une légéreré qui en fait une merveille 
du genre. 

La valeur de cette voiture modèle est encore 
rehaussée par une peinture dont les toas ont été 
admirablement compris. De chaque côté se déta­
chent les armes de Roubaix parfaitement ren­
dues. 

La voiture a pour nom Le Roi-.baisien. On 
nous dit qu'ede a la contenance énorme de 25 mè­
tres cubes, et qu'elle pèse 2,000 kilos. 

Nous n'exagérons rien en prédisant à cette su­
perbe voiture de déménagement, un grand et con­
tinuel succès de curiosité. 

La voiture qui suit est un breack-omnibus, mer­
veilleusement construit, qui frappe amant par ses 
grandes dimensions que par son incompatible 
élégance; il peut, en effet, contenir 30 per­
sonnes. 

Cette voiture n'est pas moins admirée que la 
précédente ; on n'en a pas encore vu une pareille 
à Roubaix. On peut indistinctement y atteler t, 3 
ou 4 chevaux. 

Voici un autre genre : ce sont deux superbes 
landaus, à capotes automatiques, se manœuvrant 
avec une étonnante facilité. 

Ces dernières voitures sont surtout remarqua­
bles par la gracieuseté et la légèreté de leurs for­
mes. Elles sont garnies en drap gris aeier. L'effet 
est superbe. 

Dans la foule, il y a des oh ! admiratifs, et 
près de moi, j'entends un connaisseur dire à son 
voisin : quels bijoux! 

Après les landaus, voici des coupés de remise, 
d'un cachet indéniable ; il y en a quatre ; ils sont 
réellement très-jolis, et leur facture est parfaite. 

La série continue ; tous les goûts peuvent être 
satisfaits; nous voyons maintenant passer un splen­
dide vis-à-vis à un ou deux chevaux. Cette voiture 
est aussi ingénieusement faite, et aussi soigneuse­
ment finie que celles dont nous venons de parler. 

Voici encore deux breacks-omnibus d'une dou­
zaine de places. C'est confortable, c'est beau ; ils 
feront le bonheur des personnes qui aiment les 
excursions en famille. 

L'admiration des curieux grandit à chaque ap­
parition nouvelle; jamais, dit-on, on n'a vu une 
collection aussi variée de voitures aussi soi­
gnées. 

Voici encore deux breacks à capucines, de neuf 
places, d'un fini dont rien n'approche. Ces deux 
voitures clôturent dignement la série. 

M. Clovis Bourgeois peut se vanter d'avoir l'une 
des plus belles collections de voituies qui exis­
tent ; sa clientèle, si nombreuse, ne s'en plaindra 
pas ; elle y trouvera, avec le confortable et l'élé­
gance, une sécurité absolue,garantie par une soli­
dité à toute épreuve. 

Et d'où viennent ces voitures que l'on a tant ad­
mirées? Viennent-elles de Lille, de Paris? 

Heureusement, non. La ville de Roubaix, qui 
marche la première pour son industrie, pos­
sède enfin une maison de carrosserie qui 
peut rivaliser avec les premières carrosseries fran­
çaises; c'est la grande maison Vandenhende et ses 
fils, boulevard Gambetta. C'est elle qui a fabriqué 
ces merveilleuses voitures, que nous avons dé­
crites, et qui la placen t, du même coup, au pre­
mier rang. Un passant. 

U n v o l de la ines . — U n individu portant sur 
l'épaule, une botte d'écheveaux de laine écrae pas­
sait, vendredi, vers enze heures du matin, rue du 
Fontenoy. 

Son allure ayant paru suspecte à un agent, ce 
dernier se mit à le suivre, et, au bout de quelques 
instants, le questionna sur la provenance de cette 
marchandise. 

L'individu répondit qu'il était chargé par la 
maison Lesur, rue Saint-Antoine, de porter ces 
écheveaux rue de l'Epeule. 

Ces explications ayant paru douteuses, l'agent 
conduisit le porteur de laines, au commissariat. 
Pressé de questions, il a répondu qu'il se nommait 
Jules Bourgeois, et n'avait pas de domicile fixe. 

il a refusé de faire connaître le nom de la per­
sonne qu'il avait volée. 

Bourgeois a été conduit samedi matin àla pri­
son de Lille. 

L e vo l d e la rue Sainte-El i sabeth . — Nous 
avons annoncé, vendredi, qu'un vol de 110 francs 
avait été commis chez madame Demeyer, cabare-
tière, rue Ste-Elisabeth. 

Les voleurs sont partis vendredi dans le courant 
de l'après-midi au Mont-à-Leux, dans une voiture 
de place. 

Mme Demeyer avait eu soin d'envoyer à la fron­
tière le signalement de la servante et de son 
amant, car elle avait appris par M. François Tho­
mas que le couple était parti daus la direction de 
la Belgique. 

La gendarmerie belge a reconnu les voleurs au 
moment où ils se disposaient à prendre le train 
pour Bruxelles à la gare de Mouscron. 

Clémentine Audenarke et son amant ont été 
immédiatement arrêtés et transférés à la prison 
de Mouscron. 

U n entant r e n v e r s é par une vo i ture . — 
Samedi matin, vers dix heures, un accident s'est 
produit dans la Grand'Rue. 

Un enfant, âgé de treize ans, Paul Haquette, a 

été renversé parle cheval de M. Vandermeerseh 
marchand de légumes, et a re^u quelques contu 
sions au bras droit. 

Le blessé a été conduit dans un estaminet voi 
sin, où il a reçu les premiers soins. 

Il a été ensuite reconduit à son domicile, rue 
d'Alger. Son état n'est pas grave. 

U n acc ident rue d e la R e d o u t e . — Samedi 
soir, vers cinq heures, un ouvrier emp.loyé dans 
l'établissementde M. Lepoutre, rue de lit Redoute, 
A. Faverelle, a eu la main droite prise cians un 
engrenage de la machine qu'il était en tW-in dr 
graisser. 

Après les premiers soins reçus à l'atelier il a été 
transporté d'urgence à l'Hotel-Dieu ou l'amputa­
tion de deux doigts a été jugée nécessaire. 

U n e arrestat ion rue de l 'Epeule . — N »us 
avons raconté vendredi le vol de draps et de cou­
vertures qui avait été commis à 1 estaminet de la 
Clé d'Or, rue du Chemin de fer. 

Cette afl'aire vient d'entrer dans une nouvelle 
phase. L'enquête menée pur M. Horber, commis­
saire de police de Saint Vincent-de-Paul, a fait 
découvrir une complice. Félicité Orchez, demeu­
rant rue de l'Epeule. 

La police s'est présentée- vendredi soir, an de-
micile de cette dernière et y a fait une perquisi­
tion quia amené la découverte des objets volas. 

La femme Orchez a été immédiatement arrêtée. 

Une raffle do mendiants. — Bien que la mendi­
cité sut interdite sur tout le territoirE du départe­
ment, les mendiants semblent y affluer en plus grand 
nombre que partout ailleurs. 

Nons n en finirions pas si nous vonlions relever 
toutes les contraventions pour mendicité dressées de­
puis quelques jours par la polico. 

Qu'il nous suffise de dire qu'on a été obligé, vu 
l'extension que prend la mendicité, d'organiser un 
service spécial d'ageuts pour la surveillance des men­
diants et que. dans la seule journée de vendredi, on 
n'a pas dressé moins de quinze contraventions de ce 
fait, dans la Grande Rue, les rues des Arts, de l'E­
peule et des Fabricants. 

Le quart d'heure de Rabelais. —Deux camara­
des, Léonard ( j . . . et Gabriel D . . . avaient décidé de 
passer une bonne soirée ensemble, et ils s'étaient, 
pour ce motif, attablés dan?, l'estaminet de M. Div 
backer, rue de France. 

Tout alla bien pour commencer, la gaieté était de 
la partie; les chopes succèd tnt aux chopes, mais les 
deux amis finirent par s'échauffer et uae discussion 
surgit entrevtes deux buveurs, qui par leurs cris at­
tirèrent la police. Ils furent invités à sortir immédia­
tement, mais le patron réclama le montant des con­
sommations. 

G.. . et D . . . firent semblant de chercher de l'argent 
dans leurs poches, mais ils ne tardaient pas à avouer 
qu'ils n'avaient pas de quoi payer. 

La police étant présente, les deux amis ont été im­
médiatement l'objet d'un rapport. 

U n gamin peu commode, — Depuis plusieurs: 
jours, un gamin de douze ans, Pierre Jossens, alh.it 
se poster à la sortie de l'école de la rue Brézin et 
quand les élèves sortaient il se mettait à les msult* r, 

Ce singulier manège avait déjà eccasiouné pli-
sieurs disputes parni les gamins, qui avaient rèpe i-
du à ces a'taques par des coups de poings. 

L'instituteur, mis au courant de ce qui se passa.t, 
guetta .".e petit drôle et voulut le prendre sur le fai'. 
Mais au moment où il allait s'emparer de lui, .Toss n 
lança un caillou à la tète du maître, M. Hauguet.q il 
fut blessé à la- tête. 

Le coup fait, le gamin s'enfuit à toutes jambes, 
mais il ne perdra- rien pour attendre,car l'institut* r 
a porté plainte. 

TJn rassemblement s'était formé samedi soir r e 
du Fresnoy autour de deux individus qui s'admin s-
traient force coups de poing. 

C'était un ouvrier qui se vengeait à sa manière é-ts 
amendes que lui avaient infligées son contre-mairie. 
Craignant l'arrivée des agents nos deux hommes 
finirent par prendre la fuite. 

La gendarmerie a transféré samedi à Lille treize 
prisonniers inculpés defraude.de vols et mendicité. 

TJn homme mordu par un chien.— En passant 
rue de l'Epeule, vendredi soir, vers six heures M-
Louis Moreau, de Lannoy, a été mordu à la jambe, 
par un chien qui lui a déchiré son pantalon et lui a 
Fait à la jambe une blessure assez gravs. 

Quelques témoins se sont aussitôt mis à la pour­
suite de l'animal qui s'est enfui dans la rue des 
Arts ; ils ont pu le rattraper. • 

On croit que le chien n'était pas atteint delà rage 
et qu'il n'a mordu que parce que Moreau l'avait agacé 
avec un bâton, 

Chiens en fourrière . - - Dans la journée de ven­
dredi, la police a mis dix chiens en fourrière et a 
dressé 6 contraventions pour divagation de chiens 
sur la voie publique. 

Ecole nationale des Arts Industriels de R o u ­
baix. — Cours de physique et de chimie, rue du 
Collège, professeur: M. A. Bépbin. 

Cours de physique, lundi 10 mars 18H0, à 8 h. du 
soir. — Machines a vapeur. 

Cours de chimie, jeudi 13 mars 1890, à 8 h. du soir. 
— Acide sulfureux. 

L e c o g n a c Richard est le meilleur et le plus 
recherché. Prix du litre : 3 fr. 50. Dépôt unique 
à Roubaix : Mme A. Messiaen, 75, rue de 
l'Ommelet. 

Etude des M A L A D I E S D E L ' E N F A N C E . 
— Ce livre est appelé à rendre de grands services 
aux familles. A la portée de toutes les intelligen­
ces et de toutes les bourses, il s'occupe d'un sujet 
très intéressant. Quoi de plus intéressant, en effet, 
que la santé de l'enfant I 

11 est en vente à la librairie du Journal de 
Roubaix, rue Neuve, 17. — Prix : 75 centimes. 
Franco par la poste, 1 franc. 21575^—43567 

AVIS AUX INDUSTRIELS 
ETAUXINÉGOCIANTS 

On vient de mettre en vente aux bureaux du 
Journal de Roubaix et du Bulletin des Laines 
un tableau dans lequel ont été réunies des statis­
tiques très intéressantes pour le commerce et l'in­
dustrie de la laine. 

Ce tableau se complète par des graphiques pré­
sentant les fluctuations des cours, non seulement 
de la laine brute et du peigné Buenos-Ayres, mais 
aussi de la blousse. 

Cette dernière partie embrasse une période de 
quatorze années et a été dressée sur les indica­
tions de l'un de nos meilleurs courtiers. C'est un 
travail unique et très utile à consulter. 

PRIXIDU TABLEAU DE STATISTIOUES : « tV . 
Ce prix est réduit à un franc pour les abonnés 

à la grande édition du Journal de Roubaix et au 
Bulletin des Laines. 

Le tableau collé sur toile coûte 1 fr. 50 en p i s ' 
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LE PETIT GOSSE 
Par WILLIAM BUSNACH 

L'hôtel du Daaphiné 

— Madame l 
— Qu'y a-t-il, Octavio î 
— Le 18 est fermé à clé. Je n'entends personne 

remuer. Et il y a on bébé qui pleure là dedans de 
toutes ses forces ! 

— Pas possible ? 
— C'est comme je vous le dit ! Montez avec le 

passo partout-, vous allez voir ! 
Quelques secondes après, munie d'un trousseau 

de clés et d'un bougeoir allumé, — car en ce début 
de décembre, à sept heures du matin, il faisait 
encore nuit, — Mme Mondétour, la patronne de 
l'Hôtel du JJauphitié, rue de Lyon, gravit l'esca­
lier conduisant du bureau de l'hôtel au palier des 
chambres du tro^sièmi- étage. 

K peine veto « le cri de la servante l'ayant 
d*-- lé premier révei l ,—Mme Moudé-

- **'\\\ d'un' main sou peignoir et de 
B***?*!^!^ dextrenent le passe-partont dans 
tour boutons- dext ^ ^ p a r t a i < > n t e n 

l'autre " « » ' « £ d e n f w l t . 
la serrure ne . u i u o t e M e „t la servants 

•ttrssy-,&.*—• 

Une double exclamation leur échappa : 
— Ah ! le chérubin ! fit la servante. 
— Ah ! l'amour I s'écria l'hôtesse. 
Etendu en travers du lit, un gentil bébé do dix 

à douze mois se démenait avec acharnement. Ses 
petits pieds, sortis des langes en désordre, avaient 
repoussé la couverture, et il gigotait comme un 
beau diable. 

— Mais il est gelé 1 Madame ! exclama Octavie 
réenveloppant dans ses langes les petites jambes 
violettes de l'enfant. 

— Et il doit mourir de faim, le mignon ! 
Maintenant le petit ne criait plus. Etonné de 

l'irruption de l'hôtesse et de la servante, charmé 
sans doute par les soins visibles que l'on prenait 
de lui, ses yeux noirs luisaient encore de larmes ; 
mais, la boîichette rose détendue dans un sourire, 
il regardait les deux femmes avec une hardiesse 
mêlée d'instinctive reconnaissance. Son bonnet 
défait, les boucles de ses cheveux bruns éparpil­
lées sur son front fermement modelé, il était ado­
rable de grâce puérile ; et comme Mme Mondé-
tour et sa servante s'oubliaient à le contempler, 
lui, d'une pautomine expressive, les rappela à la 
situation. 

j'ai faim l disait le gazouillement inarticulé 
du petit être. 

Et cela si clairement que les deux femmes écla­
tèrent de rire. 

Voilà un Monsieur qui saura se faire servir ! 
s'écria la patronne de l'Hôtel du Dauphiné. 

Je descends chercher du lait à la cuisine, dit 
Octavie qui avait presque l'air de s'adresser au 
petit bonhomme. 

D'un geste indigné, Mme Mondétour, la figea 
sur le seuil de la porte. 

Du lait de la erêmerie !... pour ce pauvre 
bébé ! Y songes-tu ? 

Mais il veut boire, madame. 
— Eh oien \ il boira, mais du bon, du vrai, du 

pur lolo ! 
Ut prenant le poupon sur les genoux, elle dé­

grafa son corsage ei lui donna le sein. 

D'un élan, voraee, l'enfant se jftta sur le repas 
offert, amusant par sa gloutonnerie la chari­
table hôtesse qui reprit : 

— C'est une chance pour lui que j'aie retardé 
d'un mois le sevrage de ma Liline.il eu profite jo­
liment, le goulu ! 

Et avec une tendresse maternelle, elle embrassa 
la menotte doucement accrochée à sa gorge, puis 
elle reprit, tout en imprimant à sa chaise un léger 
mouvement berceur : 

— Ce n'est pas tout ça '. Evidemment ce petit 
n'a pas poussé tout seul ici? A qui a-t-on donné le 
18} Quand la chambre a-t-elle été louée? 

— Je n'en sais rien, madame. Hier soir lorsque 
j e suis montée me coucher, elle n'était pas encore 
occupée. C'est Baptiste qui plus tard, y aura con­
duit quelqu'un . . 

Mais M""' Mondétour interrompant la vieille 
servante : 

— Chut ! I voilà l'enfant qui se rendort... fit-
elle. 

En effet, repu, réchauffé, le bébé reprenait son 
somme. 

— Fau-il le recoucher ? questionna Octavie, re­
tapant les oreillers et l'édredon. 

— Oui... mais pas ici. 11 fait un froid atroce, 
ici. 

— OU alors. Madame ? 
La brave M1"1' Mondétour hésita une seconde, 

puis héroïquement : 
— Ma foi, il est propre comme un sou joli 

comme un c ieur . . . Mets-le dans le berceau de 
Liline! 

— Et la petite, madame? 
— Tu la coucheras dans mon l i t . . . Elle peut 

bien offrir l'hospitalité pendant une heure ou deux 
à ce petit gosse!. 

— Une heure ou deux... dites-vous ? 
— Sans doute... j'imagine que la personne 

à qui il appartient va reparaître d'ici à ce 
temps-là... 

— Hum '. tinissa singulièrement Octavie. 
— Pourquoi cet : hum % Explique-toi ! 
— Parce que je ne crois pas qu'on la renvois 

jamais cette personne ! Mon idée est que cet en­
fant a été abandonné. Au reste, vous allez voir ce 
que Baptiste nous en dira. 

A l'appel de la patronne, le garçon se hâta d'ac­
courir. Son récit sembla donner raison à Octavie. 
La veille an soir, fort tard, il allait, fermer l'hôtel, 
quand une femme, portant un enfant dans ses 
bras, était arrivée, demandant une chambre. 11 
l'avait oonduite au 18. Comme il tombait de som­
meil, il n'avait pas songé à présenter à cette fem­
me le registre de l'hôtel, pour qu'elle y inscrivit 
son nom. 

— Et la chambre, l'avez-vous fait payer, au 
moins? demanda vivement Mme Montédour. 

— Non, Madame... Voilà pourquoi: quand je 
lui ai eu montré la chambre et demandé les trois 
francs d'avance, elle m'a dit en tirant un tas d'or 
de sa poche : — Je n'ai pas de monnaie, Je des­
cends et j'en rapporterai dans un instant, car je 
vais aller chercher ma valise que j'ai laissée à 
la gare. Et elle a déposé le petit tout endormi 
sur le lit en murmurant : « T'inquiète pas, je vais 
revenir ! » Puis elle est redescendue, J ai attendu 
un bon moment et, ne la voyant pas reparaître, 
j'ai fini par ra'aller coucher. 

— Là l q'uest-ce que je vous disais ? s'écria Oc­
tavie triomphante. Je vais aller conter la chose au 
commissaire de polico. 

— Pas avant de m'appertor Liline qui doit aussi 
réclamer son déjeuner, fit Mme Mondétour. 

Octavie obéit et rentra bientôt après, tenant 
dans BOS bras Mlle Pauline Mondétour une belle 
petite fille de dix-sept mois que sa mère embrassa 
à l'étouffer. 

Ensuite, la servante se rendit au commissariat 
de police du quartier. 

Au bout d'un instant, elle rewint tout essouf­
flée. 

— C'est fait, Madame ! J'ai tout dit au commis­
saire, qui va venir avec son secrétaire dans un pe­
tit moment. 

Ua quart d'heure s'écoula. Puis deux hommes 
parurent dans le bureau da VHôtel du Dauphinè. 

L'un d'eux, sous son gilet, laissait passer le bout 
d'une écharpe tricolore. 

Mme Mondétour, portant Lilinesurle bras droit 
et l'autre enfant sur le bras gauche, fit à M. le 
commissaire une respectueuse révérence. 

Grisonnant, un peu épais d'allure, mais l'air 
bon enfant, le commissaire de police crut de 
son devoir de rassurer tout d'abord Mme Mondé­
tour. 

— Nous venons, Madame, pour une enquête. 
Mais tranquillisez-vous. Votre personnalité ainsi 
que votre maison ne sont en cause qu'incidem­
ment. Votre réputation est trop bien établie, pour 
que j e . . . que nous... 

La digestion laborieuse de son premier déjeu­
ner gênait sans doute le brave commissaire dans 
la construction d'une trop longue phrase. Aussi 
crut-il prudent de ne point l'achever. Apercevant 
deux enfants aux bras de la veuve, il s'adressa à 
Octavie. 

— Deux enfants ?... Vous ne m'aviez parlé que 
d'un seul, ce me semble ! 

— L'un est ma fille Pauline, fit Mme Mon­
détour. 

— Autrement dire : Liline, ajouta la servante. 
— Alors, le second est probablement celui dont 

il s'agit, devina le perspicace magistrat. 
— Eu effet... 
EtMmeMondétour présenta le bébé à M. Gros-

bois, — c'était le nom du commissaire de police, 
— qui daigna l'honorer d'uno tape amicale. 

Le bambin répondit à cette amabilité par sa plus 
gracieuse risette. Puis, Ootavie l'ayant déposé,ainsi 
que Liline, sur un petitcanapé, les deux enfants s'y 
roulèrent avec de joyeux gazouillements et fini­
rent bientôt par s y assoupir, lui, fourrant son 
pou:e jusqu'au foncl de sa bouche, Liline tétant le 
sien de son côté 

Pendant ee temps, Mme Mondétour avait cédé 
sa place devant son bureau au secrétaire amené 
par'M. le commissairp qui, confortablement ins­
tallé dans un fautouil, croisa débonnairement les 
mains sur son ventre, et commença, s'adressant 
à la fois à l'hôtesse et à la servante i 

— Avant tout, vous voudrez bien. Mesdames, 
n'omettre aucun détail. Celui qui pourrait vous pa­
raître futile est souvent pour la justice une pré­
cieuse indication. 

Les deux femmes acquiescèrent d une inclination 
de tête. 

— Je sais par Mademoiselle, poursuivit le fone-
tionnaireen désignant Octavie, le grosdel'histoire. 
Hier jeudi 8 décembre 1865, à minuit environ, une 
femme est arrivée avec cet enfant, puis elle a 
disparu. . . Dites-moi vite quels paraissaient être 
sa condition, son âge. . . et ce que dénotaient son 
allure et sa physionomie. 

— Je n'ai pas songé à demander tout cela à 
Baptiste. . . fit Mme Mondétour, mais on peut 
l'appeler. 

Immédiatement Octavie de tous ses poumons, 
hélà: 

— Baptiste ! 
— Voilà ! fit, de la buvette attenant à l'hôtel, 

le garçon qui apparut presque immédiatement. 
Aux questions réitérées du commissaire, Bap­

tiste resta bouche béante. Son intelligence plus 
que moyenne, ne comprenant pas très bien la 
signification de ces deux mots « allure, physiono­
mie », le fonctionnaire dut préciser. 

— Voyons, cette dame était-elle élégante, dis­
tinguée, ou semblait-elle appartenir à la olasse 
ouvrière ! 

— Ça m'a fait plutôt l'effet d'une paysanne. 
— Petite ou grande ! 
— Attendez que je me rappelle. . . Non. . . Elle 

n'était pas petite ! Elle n était pas grande non 
plus. Elle était mince, voilà tout. . . Et encore elle 
ne faisait peut-être que le paraître, parce que le 
bleu, vous savez, Monsieur le commissaire, le 
bleu, ça mincit. 

(A suivre.) WILLIAM BISNACH. 

scir.es
alh.it
defraude.de
Liline.il

